
J e r ta iHBDactettan d'individus qui en vcu-
jton> pjrsonnclleinent à toi ou & un tel pay-
J j « . De Jfltlo*e\x* on écr i t : u n grand norn-
**re û'&rrrafrtattDnis ont lieu parmi les pay-
fwn* e t dans les classes instruites du d*s-
{erict, a î c , «te. 
_ 0 » « r r è t e o n p*rqw**ra*»rine,on cooffeque à 
• r o i t e et ù guwrtie, 

tA Melenta». RowveTOemieftt de "Vladimir, te. 
poitee a cvàrè dernièrement uni© përquisiokm 
rhes. tes inembnes du parti démocrate-cons-
ttijMJcmnéi : ont été emportés u tous » leis 
lsvr*>s et brochures, des numéros du jounnal 
a N a c h a Jtan » et même te programme du 
pn.rti dp l'ordr© légal. 

l i e ikwdogdn. du même poutTOrnemeat, on 
«l i t wwoir que bientôt, grâce ou zète d e te 
paKce, il ne res te ra ptos de hVres «lies te* 
MPi t in t a , 

Pendent In première campagne êteçtarate, 
ton s e bornai t à expurger 1 Empire des élé-
BwrrtB « peu «nrs » de la population. 

iVviJowd'hiui TadmintetreAion (découvre te 
a révolte » ju«rue chez le» fon-etionn-aires e t 
tes mineurs . Ainsi, à Latakhna. on a arrêté 
o n employé de l 'administration pour propa-
tlation de rappel de Vlborg. A Tamibof on a 
mie en était d'arrestaiicm le lieutenant-colo
ne l Badi-sko qi*i pourtant éta*l connu Jus
qu'ici comme un aitra-TéBcUconaine. A Sara-
(toff, la police a découvert un révotutïon-
naire dans l'enceinte même de la régence du 
« w v e r n e m e n t en l a (pefsonna du portier 
pv-gonief. 

Qui était le propriétaire de cette bicyclette- I 
tirelire T 

A-t-il été assassin* T S'eat-il suicidé T 
l i t depuis comrten de temps cette fe-fune I 

dormait-elle là, sous les feuilles ? 
Mystère que les magis t ra ts instructeurs 

chargés de cette affaire vont s'efforcer d'é-
claircir. 
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1/J .miRR YELSCBKCECC4LDI 
LE VERDICT 

t a o n , 16 novembre. — Le jury de l'Aisne 
n 'a rendu que tard dans la soirée son ver
d ic t 

Le ministère public avait conclu en fa
veur du procureur Velsche contre le d é 
puté Ceccaldi. 

Aprè.s une délibération de deux heures, le 
jury a rendu un verdict négatif pour M. Lor-
îanfan, gérant du Démocrate Vervinois, et 
nfflrmatif Fur toutes les questions pour M. 
Ceccaldi. 

M» Willm a déposé des conclusions ten
dant à donner acte qu'un juré a, dans la 
salle d'audience communiqué avec le public. 

La Cour a donné acte. 
M. Lorfanfan, gérant du Démocrate Ver

vinois, a été acquitté. M. Ceccaldi a été 
condamné à 1 500 francs d'amende, 1 franc 
de dommages-intérêts et 20 insertions. 

Informations Régionales 
Le Scandale militaire de Lille 

Delalé juge d'instruction a interrogé les témoins de Lille et 
des environs. — Des entrepreneurs liés à Léman, ser

vaient d'intermédiaires, T Pour 125 francs un 
patron fit exempter son contremaître. 

— Ce que dit M. Duvivier et 
ce qu'il ne dit pas. 

L'affaire Léman a fait hier un pas nou- j gociant route de Tournai a Ascq, était, 

Faits Divers 
HORS REGION 

Deux sergents asphyxiés 
UN MORT 

"Koiren, 1C novembre. — Le sergent dp fer-
ritoiïste Roger, qmS accomplit une période 
(1 instruction à te manutention de Rouen, 
a'éveiSa, ce matin, en proie a un malaise •*• 
UûfteMsaMe. Il sortit dans la c o w et reprit 
feu é peu ses sens . Jl rentra alors et voulu,. 
•évei ler son camarade , te sergent de ré-
terve Coxdier. d r n t la chambre était conit*-
fc>j* ft te. «àeune. 

Mais il t rouva le malheureux élendu «wr 
Ion lit .asphyxié par !os émanations d'un 
boéie placé an milieu de la cloison séparant 
les deux chambres et q-'»e. hi veille au soir, 
U avai t chassé de braise. 

Albert Cordier. originaire du département 
de l'Eus» .devait terminer demain s a pé
riode d instruction <te vingt-huit jours. 

Vengeance d'une lilloise à Paris 

Poussée par la jalousie, une ouvrière 
dentellière, originaire de Lille, tire 

six coups de revolver, sur son 
mari et se constitue prisonnier 

Paris , 18 Novembre. — Une jeune ouvrière 
Dentellière de Lille, Louise Rigovf,épousait 
dans cett- ville, il y a trois ans , uln employé 
de commerce, Henri Hecquet, .aujourd'hui 
é^é de vingt-nuit a n * 

Les deux époux vinrent à Paris et kraè-
reui une chambre dans un hotei nieubéé 
4 e la rue de l'.-Ymiral-Houssiu. 

La dentellière depuis quelque tertio*, 
0ouprohne.it son mori de la tromper. E!Je l'é
pia et ne tarda pas ,\ être convaincue qu'il 
entretenait des relations avec une jeune, fem
me, Marcelle T..., demeurant dans un im-
eneuule voisin. 

Hier matin, elle tes «perçut ensemble. 
•Tjuand son mari r en t ra pour déjeuner, elle 
lot adressa des reproches qu'il accueillit en 
j uni'. 

Furieuse, l'ouvrière saisit dans un meuble 
Rin revolver et t ira six baHes sur son infi
dèle époux, qui tomba sur le plancher, at
teint à la poitrine par irois projectiles. 

Des voisins se précipitèrent dans la cham
bre et transportèrent le blessé à l'hôpital 
r i e îker. 

Mme Hecqnet s'est constituée prisonn ;ère 
Su commissariat de la plo«-o Yaugirard. 

L'état de la victime de ce drame conjugal 
•s t très grave. — 
i m ••• * — - • • • 

Tribune_Socialiste 
L'UNITÉ SOCIALISTE 
Nous recevons, avec prière d'insérer, du ci

toyen Albert Obry, fonduteur et ex-secrétaire 
du Parti Socialiste Français, communication de 
la lettre suivante que nous insérons à titre do
cumentaire : 

Etrange Découvert* 
Dtoe bicyclette enfouie dans un bots avec une 

sacoche renfermant 28.000 francs. 
Matines, lfi novembre. — Une singulière 

iBèdouverte vient d'être iaite, dans le bois 
«le Bonheyden, prés de Matines. 

Un jeune pavson était occupé, il y a quel
ques jours, a ramasse r des feuilles mortes. 
Oiielle ne fut pas sa surprise, quand il d é 
couvrit tout à coup, enfouie sous un amas 
de touilles, une bicyclette toute rouillée et en 
fort mauvais état. 

Le jeune homme examina sa trouvaille et 
mit la curiosité d'ouvrir u n e sacoche qui s y 
trouvait fixée. ^ ^ 

Il eut là une surprise plus grande encore 
•ue la première. 

La sacoche contenait, en effet, une petite 
Ibrtune consistant en billets de banque de 
B), 50, 100 et 500 francs. 11 y en avait, au 
total, pour =,28.000 francs. 

Le jeune garçon s 'empressa de porter sa 
«rbuvailte au garde champêtre de la com
mune, qui la remit peu après au bourgmes-
Ire Celui-ci prévint immédiatement le par
quet de Malines qui a ordonné des fouilles 
dans tout le bois. . k _ . 
^ J u s q u ' à présent, ces recherche» ncmt 
Étonné auewa résu l t a t On se perd en conjec-
* j res su r cette mystérieuse découverte. 

« Paris , le 16 novembre 1906. 
Au CiU-wen Secrétaire dii Cc«n«\U 

(National du Part i âoolaliste t<>. h\ I. O.) 
Citoyen^ 

C'es:t en fait, le Oongrès dte Limoges j ' i -
Beant souîverainernent a décAdé, d une idçun 
dkl.fimitiA'e, qnuello devra être désormai», ki 
ligne de «wnduiite du Parti Socialiste Unifié, 
en présence <Ios gôi'-uveirneineci ts bouirgeois ; 
ii a nettement indiqué qu'il ne pouirai t ja
mais en a'uxuie BaçoQ. s'allier mAine tempo
rairement ,avec lés fraiCtionis de la lx/ii'-

• 'ipublicaine, que ce so<t pour une 
ceuivre de ix'Xuo-mes sociuies, ou bien encore 
pour la défende de la République, cl de nos 
Hbarté*, CeKi jjac- cuiïsôTueni l'abandon 
ttutal e t d'utie faeon irrémédiable de Io poli
tique d'entente qui, pondant -cinq années, 
rendit prospère le Part» Socialirte Français 
fondui maiflitenanit dan» l'unité et fut el îer-
tite en heureux rûsuJl.;«ts:. 

to-iali-pte en Fronce a donc eu 
pour objet essentiel J"anéari*iaeejrient com-
jiiet, de to. nicrthoile rétorna»!*. am profit de. 
ia nK'Uiod'e révolutiorunnire. 

Celle eituation avai t d ailiewrs été prévue, 
au monient de l'Unité, par les par t i tene de 
Ja pnemii^re metliode, DMéfl Us ne pensaien* 
pas qu'elle soj-ait d'aussi ton^ua durée ; de 
ceux-oi il en rc-»te un bon nombre qua ne 
prwvent Mit»r un l«i rvnon-aemenl,. nn Ici 
elTaoement, de leurs ooneeptÀone politiques ; 
Mu sont pliuB qai^on ne h» erni^. de l'ancien 
Parti Socialisle Français q ' i petMMt Tue 
les réformes néoossaines a u Hratétoriot ne 
peuvent s'Oibte'n-ir que par lal l ienre avec fts 
îrad'Kxns ber- p lus , arvioncées, de la boui-

., répuitUoaaïe et qui dénrera ient voir 
ie Paiiii Socialiste continuer ta politique d'«n-
tente, si h«*è\wérnen,t k*a»ç|urôe; par le ci
toyen Jaurès, «es l 'arrivée dur Qibtnet Qom-
bés au poiTVrtt ; Us sont nombreux enSn 
o e i x quo font convaincus dr te. nécessité, 
pour le protfetarint ,d 'é*v rwpré*er«té« au 
sein du (tmrverm*ti«ni. non seulement pour 
dater la rtViJieBlron des réformes ind»?>pen-
«abtes, HMM eneore p«*ir conii-dtar le mé-
ceniame de la société l*vi<rsree>i«<?. 

Oerter le socMrissaT* w t en o^iposHion for
melle M W te «ysféme capitsriifte aotuei, 
ni.Tiis il n'en révauite pee moins qae nous de
vons feûfe une dalférence entre les diffé-
rextUs partis bourgeon? c-omme entre bos diî-
îéren 's «ouvertwrwert.s op*i ne succédant. 

Oui. En. «ociété d'aaijouird'hi»i est divisée 
BUtre oestx qui poesédeni et ceux qui n'ont 
pou«- vivre q W te. forre O IMrh b r j s et œ 
*ror cerveau, nva*» en m»hr«e temps eSe est 
•meneoée par le rc+reir des luttes du passé, 
elle e-rt meniaicée pa r le* vieiR~s quereBe= 
de raoe» .de pi*jwîçé^. et c'est le deA'oir du 
praléftariat sociauate de nuvroher avec eeilte 
cV«» fraiAionvi bcwrgeo*es qwi n e vieut pa^ 
ne«tier en atu-iè-»-. 

Cette osuvre fia en'lahoralion eo»idn.mn«ï) 
— on sait d«tts qrjeMes eonditionw — par te 
0«MÇPès International d Arrwterd-am. es*, ir-
réariédîiiatilement eùandonnéiB pa r !* Parti 
.Scci«S€7te Unifié, il ne peste donc p*is a, 
ceux qui po&sèdent ceUc conagptlnn qu'« «e 
xotirer et à se erovper h nowveasi en rme 
orgaïusation nationale, ayan t comme base 
csïseirteclle la forme économique du socia-
Kiame e t comme tactique poUtique la pcirticâ-
pation pouveniementale et l'entenite eonti-
SnÉBa a v e c ^ a groupes avancés du Parte-
merrt. , . 

Ces t là le huit Qm je me p r o p o s et cen t 
ectte raison qui fait vous adresser ma dé
mission de membre du Part» .Socialiste 
(S F I O.îtaut en regrettent de me séparer, 
momentanément, je irespère, tVun grand 
nombre de Oamarodes que j 'avais appr is a 
conniallre et à os limer. 

VeuiUee agréer.. . . „ „ „ , . 
'Albert O imY, 

FdDdaBeur e t ex-secrétaire général du 
Par t i Socfeliste FrBnçaâSw » 

veau dans le gros scandale des fraudes du 
bureau de recrutement. 11 est maintenant 
avéré que i'arciutex.ie roubaisien a touché 
diverses sommes pour exempter des réser
vistes de leur période de 2S jours. 

Il se trouve méiua qu un patron est in
tervenu pour faciliter a l'un de ses contre
maîtres la dispense de 28 ioujr» qu il sollici
tait. 

Léman avait des intermédiaires, qui sem
blent de foi d'ailleurs, dans ses marchés 
avec les solliciteurs. Cédaient des entre
preneurs que Leimrn avait eu sous sa cou
pe, au cours de difléreuts t ravaux e t qui 
le croyant, bien en «our près de l'adminis
tration militaire lui demandaient d user de 
son influence pour faire exempter ou ajour
ner leurs uinis. 

CE QUE VALAIENT 28 JOURS 
Hier matin, M. Delalé, juge d instruction, 

a interrogé divers témoins habitant aux en
virons de Lille e t à Lille môme. 

Vers 10 heures du matin arrivaient au 
Parquet de nombreuses personnes qui pa
raissaient très ennuyées d'être mêlées a, 
cette ai laire et après avoir versé leur a r 
gent, de subir d aussi gros ennuis. 

Ma'is U faut bien que tout se paye dans 
ce bas-monde et c'est ce qui ressort aussi 
des d'I-pusiticuia qui ces témoins ont faites 
Cela leur a coûté assez chaud pour se lai-
re exempter ou obtenir de faire leurs p é 
riodes ù LUle. 

D après ce que nous avons pu savoir, la 
plupart des témoins n'ont pas été en rela^ 
lions directes avec Léman. 

beaucoup ne le connaissent même pas, si 
ce n'est, de nom et ne sont au courant de ses 
agissements que depu.s que, l'affaire est dans 
toutes les ga*ei.'.es, cuuque matin. 

Passons d abord aux M M les plus mi
nimes. 

M. Eugène 5... de WoUrelos aurait été 
exempté de 28 jours en versant une certai
ne somme ainsi que M. Homain B..., 30 ans , 
ardoisier à LUle, qui, pour le modique ver
sement de 125 Irumus, aurait obtenu un avis 
favorable a sa demande de changement 
d aftectation pour les stB jours qu'il devait ac
complir à Reims. 

I n sieur K... aérait intervenu eohre lui ei 
Léman. 

Ces deux témoins déclarent qu'ils ne pen
saient BuSaaMOt UÏIIÏ ue taçon illégale et 
que des complaisantes seules, il est v rai ré
tribuées , leur accordaient une faveur diffi
cile à OintCitU'. 

Ce ÏIL K..., cbsxc-utier, avai t déjà usé du 
rnAme prtMédé, c'e»t-a-dae de l'intervention 
de Léman, pour obtenir pour Uii-aiéin« un 
sursis. 

LE CDNTTtEMAITRE EXEMPTE 
Un entrepreneur de Croix, M. Alcide C , 

serrurier , a v a n eu besoin pour son fils d'un 
ebangemerU d'atfeelation H avait recouru ù 
Léman pour ce petit service, 

M. L..., leintui.er apprèteur, rue de Bean-
monl, à floubaix, ayiuit api»ns ce détail et 
la réussite de la demande île l 'entrepreneur 
C . . . s 'adressa a lui pour faire dispenser 
de <S jours un de ses enuU'emalties. 

Celui-^i M. E . . . lV«iré. denieuraot rue 
daiKle Bernard, a Vv'attreios, fut mis en 
rapport avec M. C._, de Croix, qui lui de
manda diverses pièces entre autres, son li
vret militaire. 

La demande de dispense fut fable et part i t 
pour le recrutement de Lille, M. F.. . . recot 
4 avis de ne pas part i r pour Seint-Mibet où 
il devait se rendre. 

Une vint;t<vme de jours se pas>»érent anii'-s 
le. d«*e de ta conv^ication lorsque M. E..., 
reçut son livTat militaire qui revenait du re
crutement. 

11 ava*. i rwct* à ia page réser\"ée aux 
périodes d appel : Dispensé 6 %. Ordie du 
général *. 

Le contremaître ne fut jamais iiKmiéié et 
se figurait qu il était quitte avec la loi. 

il avait bien dû verser 135 francs, mai** 
il se figurait que c'était pour dédommager 
la personne (Léman) qui intervenait en s-i 
faveur en haut lieu, des derangemere-.;; qui 
étaient causés. 

RELATIONS DE BATIMENT 
Ocmvme on le voit les personnes qui se 

sont trouvées entre l'architecte roubaisien 
et les solliciteurs appartiennent a la catégo
rie, dKe du bâ t imen t 
Ce sont des entrepreneurs,qui rentrèrent en 

relation avec Léman a la suite de travaux 
exécutés ensemble. 

Ainsi le sieur D... ootrvreur-7imîueur 
d'Ascq avait connu Léman, au cours de tra
vaux à Rinxent Marquise. M. Léon C . . . né-

exempté des 28 jours qu'il devait faire à 
Douai et ce, sans bourse délier, parce qu'il 
avait promis à D..., la couverture de 3 mai
sons. 

M. DUVIVŒR VA ETRE CONTENT 
Le sieur Duvivier insiste pour que nous 

publiions la lettre qu'il nous a envoyée et 
que nous avons analvsée hier. 

Nous laissons t o s l e c t â u r s juges des ap
préciations que le sieur Duvivier porte lui-
même sur son innocence. S'il tient à ce qu'an 
dise qu'il n'est pa9 comme la brebis sans 
tache, ça ne coulera assurément rien de le 
dire, mais nous serons bien embarrassés 
alors de répondre aux questions j j u e l 'o i 
nous posera. 

Comment se fait-il que le sieur Duvivier 
ait eu en sa possession — puisqu'on l'a 
trouvé dans les papiers saisis chez lui — un 
étal nominatit des hommes libérables, et 
l'indication de l'endroit où ils doivent a c 
complir leurs 28 jours, état comprenant trois 
pages grand format, et qui lui venait tout 
droit d'un sien ami, employé au recrutement 
de Maubeuge ? 

Est-ce que cela s'aecoré'e avec sa phra=c 
« je n'ai jamais possédé aucu te pièce rela
tive à cette aflaire ». 

Pourquoi Léman aurai t il dit que Duvivier 
avait en sa possession de* pièces d'affecta
tion militaire en blanc signées du comman
dant du recrutement, et fait d 'autres affir-
•uat'orra encore contre Duvivier? 

A ce dernier de répondre, et l 'avenir se 
chargera de nous fixer. 

Voici la lettre : 
Monsieur. 

Je né puis laisser pû?"<i»r sano prolcsler 
votre article de ce jour, où vous me mette/, 
en cause dans l'affaire du recrutement île 
unie. 

Il est vrai qu'une perquisition a été fait? 
i dans l'après-midi de mardi, mais 

pareil désagrément eut arr iver a une foule 
d'innocente et s'explique pa r le fait que 
Notteau devait devenir le i !sncé d v n e de 
mes parentes. 

11 est vrai q\te j 'étais absent ainsi que nrm 
femme au moment de la oerrmisition, m a i ' 
si je m'étais rendu à Neuville-en-Ferrain, 
ce n'était nullement n sous prétexte d'aller 
voir- une parente » mais bien réellement 
pour rendre visite & ma belle-sœur. 

Ajouter, comme vous le faites, que c'était 
prolnblement pour mettre en sûreté les let
tres ou les pièces militaires qu'on espérait I 
trouver chez moi, c'est commettre un acte 
que vous vous ne manquerez pas de regret-
t. r c'est accuser au hasard un innocent, 
stins l'ombre d'une preuve, et c'est vous hâ
ter contrairement ft TOS principes de traiter 
en coupable un de vos concitoyens qui n'est 
pas même inculpé, et pour causa ! 

Sachez donc, et vr-mTOt faire savoir erne 
je n'ai aucune pièce ft mettr" en séreté, n'en 
avant jamais possède aucunî relative à ectte 
affaire . 

Vous ne craigt ez pas d'affirmer : « Duvi
vier touchnit un» commis ion seT les soie-
mes versées a Léman >•. On ne oeut imag'-
ner une diffamation plus caractérisée, je 
veux croire encore que lorsque je vous au
rai affirmé que c'est là un céieuv PiensongT 
vous n'hésilereT pas a reconnaître que rien 
ne Vous autorise a. produire une pareille at-
firmaticn. 

Dans Te cas contraire, Jr nliêsitPT-M r-as 
a en taire rendre Justice, car il n'ext pas 
permis de causer préjudice et de déshono
rer les genà de la sorte. . 

Faut-il VOUP dire e n c r e <jn* les YfSites 
«e ma parante « future fiancée s Notteau •> 
à la prison, les dîners porté-. tou= le* jours 
sauf quelimes potager perrVinl les quinre 
tours environ qu'il a passée à la prison de 
te eiserne Souhim. poteees portés par ma 
femme ou pa r moi. ainsi crue les visites ren
dues chez moi par Notteau pendant qu il 
était puni de prisoft, que tout cela n est que 
du pur roman. 

Je voue prie, et an be=o;.n •vous requiers, 
de faire paraître dans votre plus prochain 
numéro, ii te même place et dans les mê-
mcr. caractères la leitre ci-dessus, faute d? 
quoi. jV'serni ftes moyens que me permet 
la lo'. en matière diffamatoire. 

Recevez, Monsieur, mes sincères saluta
tions 

DUVIVIER Désiré, , 

Quand o ndégagea le malheureux, il avait 
cessé de vivre. 

Romilly, marié depuis deux « o i s seule
ment, habitait rue Claiton, à Coadé, où ton 
cadavre a été ramené. 

P H B I I 1 B B REGIONALES 
Le Krach des Sucres à Lille 

AFFAIRITDUHAUT 

LE 17 NOVEMBRE 18SS 
S'il avait plu cet été et que la récolte des 

betteraves eût manqué, M. Duhaul, qui 
fouaii à la hausse, set ait plus millionnaire 
que iamais et ion s'écailerail, chapeau bas, 
sur son passage du Ca\ê Lalubie à son do
micile, rue de Courtrol. 

JWat's il et (ait beau, la production de sucre 
a été énorme et les cours ont baissé : At. 
Duhaul est ruiné et méprisable. On ne le 
regarde plus ; on hit reproche son laie ; il 
est en (a'.l'.iti et vient de passer auiouidhui 
en police correctionnelle pour banqueroute 
frauduleuse. 

Dans un beau geste, M. le Procureur gé 
itérai Piestat a /létri « ses orgies et ses dé
bauches ». /( a appelé dissipateur cet 
homme chez gui, il y a peu de semaines, 
la magistrature, les fonctionnaires et le 
haut commerce étaient trop honorés de dî
ner en grand apparat. 

Décidément nous vivons à une singulière 
fpoqnc, puisoue le caprice des saisjus lait 
ainsi ihorurabfllté ou la honte d'un 
homme. Je ne suis pas un grand sauatiî ; 
mais je me permets de penser font de même 
qu'il y a quelque chose de détraqué dans 
notre société. 

pris. Car «i la spéculation est «m délit, il 
est difficile d 'admettre que l"t seul* *peV»« 
tattars coupables soient Us spéculatemrm 
malchanceux. 

Quaid la folice fait ttris descente dam* 
une maison de feu, elle verbalise contre le* 
gagnants aussi Oten g ne coilre U-s perdante» 

FOUT copie conforme : 
Emile AlBXANDRB* 

Dernière 
Heur© 

M U mortel m Mines h tas-
L'ouvrier mineur Joseph Romihv, i6 ans, 

travaillait à la fosse Saint-Pierre, des mines 
de Frestoes-Midi, quand «n éboulement se pro
duisit. 

Lou'n- Duhaut n'est pas vn homme ordi
naire. On l'a dit à l'audience de tantôt : ce 
n'est que l'expression de la vérité. 

On pourrait l'appeler le roi des sttrrc.;. 
Dan? le Nord, il tenait tout le marché. Dans 
le Pas-de-Calais, l'Aisne, la Somme C l'Oise, 
s*s acheteurs enlevaient tout le disponi >lr. 
et il n'avait pour concurrents que les gros 
raflincurs de Paris. La raffinerie locale ne 
s'approvisionnait que cher lui . il rajlail tout 
chez les ciil'ivalcvrs et les fabricants. 

En même temps, il était ï-il-ntémr gros 
producteur de sucre et de betteraveis. Il 
avait à Çijsoiiiq d immenses propriétés et à 
Sainghin une énorme sucrerie t,odile 

L'an dernier, dan* ses diverses entrepri
ses, il a tait pour 30 millions d'affaires. 

Ses débuts avaient été modestes Si mon 
souvenir est bon, il rmmremmem ;:cr* *S3*. 
II ne disposait que de la fo'ttuie <ir ion 
Tir- . n e - ci/'7<(anrairie de n iile trams 

Il faisait alois la commission, le r,,tlT^^r^• 
des sucres : iini'ç i! araii le gér> des afin 
r \ . . tres hebUe et n e ; htleUiff i,l. il co> >-
prit r ' t e (oui le m'canisme et lu por»*t des 
opérations iturquellcs il (lait mêlé el il fil 
de beaur bénéfices : très a\ dacieiLX et éner
gique, il essaya à acheter à 7rn Compte n 
rnissit. 

Il I ront» d ee moment HTÎ concours pré
cieux. Jvl-'S t'ecroir le 'mnçvier, le fondi 
leur de la « Caisse fommerricle -. sfntsh 
resse '1 *« b•>''•'.'<vr ( V t o r i o b IHihni.l 'li<-
pose d'un c i ta i ! limnnif It s'en sert pour 
aVe^pler t e , spéculations. 

C'est à partir de ce moment nu'if c^eTche » d accaparer la production. Vais le? «»»//•--><.'-
la* cû.amencent. La distillerie attire â "II" 
Une grande quantité de hetferaces ; tes fer
miers se font tirer l'oreille, pour en fournir 
à la sucrerie et le* cours s'en ressentent. 
Dnhdul estaye de rétablir l'équilibre ; it 
arlièfe d i s ferres. >e (ail cultivateur, ert-
terie COO.iXX) ,'rancs dans une première fabii-
aiif' me merei qui ne marche pas et plus du 
double dans un.- autre où il mar-oe de l'ar
gent. 

Cependant S va toujours. On te croit im
mensément riche et en elfct des somme" 
faites lui passent par les mains. Il a un 
rflsï 'ai/ r'en.lide à la campagne, une • p,--
tilé rnaitOH » à Paris, S chrvuur dans son 
écurie. S roituics dans ses remises, H.000 
bo"!eilles de vin dans sa cave 

Il est maire de sa commune, conseiller 
d'arrondissement. chei'ahVr de fa Légie.". 
d'honneur, membre de toutes les commis
sions départementales destinées à favoTis?T 
l'anricidture, l'élevage, ihorticvlluie, le? 
Er-nur arts on l'ipslraction publique. 

Et jTOurfant s'il liquidait sa situation, "el 
homriie si envié serait en 1P56, en déficit 
d'un million. 

L'ami1!' svirante. fa chance tui sourit en
core une fois. Les achats et ventes il (ii-rrr 
qu'H effectue se soldent en bénéfices ttait 
la récolte dr *8$8 achève la déconfiture. Le 
suce qui se cotait au printemps à te Jr. les 
50 Misa, tombe à SZ. 32. 3/). à l'automne. 

Du coup. Dehaut perd 2 iOO.OOO. Il ne p^ui 
résister: le ? octobre, il suspend ses paie
ments, le 10 il at mis en faillite, entraîner' 
dans *n ruine i<i ., Caisse Commcrciafe :> 
dont les actionnaires perdent fouf. 

Ri ne sont pat les seuls : des courtier?, 
des commerçants, des fournisseurs de fov! 
ordre sont prit dans celle faillite girirmlrt-
que, em le passif dépasse l'actif de pltit d? 
5 millions. 

L'affaire a pris de la sorte les propi rlii r.s 
d'un scandale /inonrier. D 's poursuites onf 
e"(é déridées en haut lien ci viennent d nhou-
tir. Dehanl s'est entendu condamner à un 
an de prison. 

Pour y arriver, le procureur impérial a 
invoqué l'exagération des dépenses person
nelles, certaines irrégularités — pus hier 
graves — dans la comptahiHfé et surtout 
Cétiormité des spéculations. 

C'est ce que je n'ai pas très bien corn-

le géaéral Picquart et les Soldats 
CIRCULAIRE MINISTERIELLE 

Paris. 1C novembre. — Le général I V -
quart, ministrie de la guerre, soucieux dtf 
fcien-étre et d,u perfectionnement matériel 
et moral du soldât recommande, aux cbeM 
de corps l'installation dans les casernes, de 
réfectoires, de salles de récréation, de lec
ture et de correspondiance pour les briga
diers, les caporaux ou soldats ; des cercles, 
des mess à gestion directe pour les sous-ol-
ficiers et des biblothûques d'hommes dVs 
troupe. 

L'insuffisance des towaerajements a jus
qu'ici fortement entravé le dévetoppemenl 
de ces institutions. La rédaction progre»siv«a 
des cantine» heureusefnent décidée ne sa»4 

rai-t procurer avant longtemps aux œuvre» 
•ooiales dans 1 armée le supplément des lo
caux qui leur est nécessaire pour se conats-
tuer ou pour fonctionner normalement. 

« Je désire, dit te ministre, favoriser l'ssXJ 
tension do ces institutions. 

Je me préoccupe également de donner 
aux gradés, aux brigadiers el eapyraux sux--
tout, une installation moins précaire qui 
maintienne intacte vis-à-vis do tours subjl*» 
donnée, l'autorité de leur grade. 

Je souhaite enfin assurer en ce momea t 
aux infirmeries réajÉBsentaènes ajoi, dans un 
certain nombre de rorpsf, wsnt iosti!l*e» 
d'une façon trL.p restreinte, l'espace' l ' a * eê 
ta lumière dont eHes ont besoin.. Pour a t 
teindre ce résultat hautement désiré, il »ulf* 
rre sêtlink t H de réserver partout l a jouis
sance exclusive des casernements a a t fefjNaa 
mes de troupe. J appelle en caméajaaSMSi l'as» 
lent.on du euiiinHUidemeiit sur les locaux q u i , 
dans beaucoup Ue bi lunents militaires, «ont 
cocunés Piir a-x oRteiers aapifralés ou om-
ployés. Bien oecipation n ' e s t 
lé^it.niée par aucune raison .--i'-rie'use de setf^ 
\ i ec el n'a nos été $.>-umlse à la sanctioBj 
pq aïs dent tet le prescrite par l\irtif 'e 5" do m 
loi de fn.anee du K février lflOl. 

Je prie Xte^sieui-s Jes Commandants dé 
eoit-p-s d'armée de vouloir baati m'adreesef 
avarit le 1er décembre, un état mentionnanti 
f i r rttle toua les laean» qu», dans les bôrt-
ments ml' . ' tires, son', occupes par des itft-
o e r s , as^imjés o-i employés. t>t état devn l 
m i n i e r eifalement les raisons q r ! ont me* 

e,ji.-e?sion pren-rii^re d»i logement, la 
dal-^ 4r- cette concession à l'occupant Ac

te Osa BCfceant, la date du décret r*-
jrularisinnt la eonaeasion.Os ttun*****Wst**M 
seront compVtés T»ai' lavis du cominand»-
merit à toui les degrés de te hiérardi ie so ï 
l'opportunité d u n e telle affectation et par 
d-es propos.tions au sujet de l'emploi de cea 
Vocaux au cas o'i j 'en déciderais m dé-safle*< 
tatlon. 

J e . ferai cVMvrtaîlre nlt&ric\rrement a Me*« 
steori v^s Commandants de « r p s d 'armé* 
hea officiera et aasimilés que j 'auPa iotral, 4 
U r e exceptionnel, à conserver les tocagxi 
qu'ils occupent et q u d emploi il corrVSewara 
de faire des JooauX déiw&flectés. » 

CLÉRICAUX DÉBOUTÉS 
A PROPOS D'UN LEGS 

Pari?, 1S novembre. — L'a habitant 4 * 
R. iu.s, M. Busette. avait légué à la ville t « 

Ménehould une nuit • annuelle de 
t*iti francs à la eharcre de la partager cha-
que année entre l'élève garçon et l'élève n:!» 
les plus méritants qui seraient désignés p a r 
les iTèrer et les Sieurs. 

Les écoles de la ville ayant été laïcisée*,, 
les héritiers d" M. Busette'demandere il 1 an» 
nuiation du leçs sous prétexte que la condi
tion imposée ne pouvait plus être rempli';. 

Le t r i tuna l de Reims les débouta •< at-* 
tïftdu oui ! n'apparaissait pas que le les»%« 
leur eu! tait ou voulu faire une ceuvre reli-
gieuse et qu'an contraire celui-ci se ré .é l i i t , 
non comme un homme religieux, mais com
me nn pliilanthrope guidé par des s e n t i 
ments incontestables de bienfaisance. » 

Aujourd'hui, la Cour de Paris a contimi4 
le jugement du tribunal de Reims. 

Groupe Socialiste 
Pài is . 1G novembre. — T.e îrroupê- so"rs-

liite ninlié s'est réuni au;onrd'hiu. Il a déle-
Sué Blanc, auprès des grévistes de Saint-
Claude (Jura) et Ghesqniére. auprès d?s gré
vistes de Saint-Julien de Roian (Dn'm^). 

Rounnet se rendra à la réunion de Mont** 
taire, le 1S courant. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, io novembre. — Cours de clô
ture du marché des cotons : Tendance calme, 
64.00; novembre, 6 Q . I - ; décembre, 68.373 
janvier, 6S.i:-. février. 66.-33 ', mars, 68.2s J 
avril, 68.37; mai, éS.37 ; juin, 68.50; juillet 
6S.50; août, 6^.50; septembre, 6S.12; octo
bre, 76.00. 
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Me' 
Mie de l'Aiguilleur 

par Ely-Moûtcl«rc 

CetDUEME FRRTTB 

%E BILLET DE LOTERIE 

s u 
tsî jeliajte VDUA «cootnçisgn'eir Jnsrfa*S te 

«•r*» de lliôpita» ? 
i * femme réprima un mouvement de eon-

aiet téat ; ses sourcils se froncèrent, son re-
glttd. devint dur. 

fcfais s* pfcysiooomte r e p r a TttB nne ex-
MrfjâaWu souriantee. 

— P*c exempte : Qt la jeune ftemm#, a 
Bette heure . 
' » tne être nriiMifc, vous n 'y pensée pas I 
* ÎS'ayez crainte, «Me», ça me connaît les 
(aTeam, Je me chargerai s a n s peine de cea 
letut-ia. 

E t vous, allez teanqaftumart *od* cou-
1 — A* lait, ç* sera comme vou9 rotjdrer,, 
répondit Mélanie, pas fâchée a u f0na....Seu-

— C'est ça, mais ftvisons doucement pour 
n e pas réveïHer tes voisins. 

Allons, viens, n » mignonne, donne-moi 
la main. 

Et ceSe-cà, dorUeUe7 
Claire m** sa petite main dans colle de 

la femme, et tandis que Mélarue tes éclai
rait, elles deecendirent avec précaution. 

Arrivées aux dernières marches la femme 
jeta à voSx basse : 

— Merci ! vous pouvez r « « r e r , j ' y suie. 
— Alors, bonsoir, lit Molan-ie. 
Avant de demander le cordon, la femme 

changea de b r a s son fardeau, assujettit au
tour de la petite endormie le pan de sa 
niante, et dit à Claire : 

— j ' a i besoin de mas deux b ras pour por
ter t a s a u r , m a chérie ; Matin mol seutoment 
par m a robe. 

— Oui, madame ,réipondit docaement l'en-
faml. 

QuaVnïes sacondes plus tard, la porte de 
la maison as refermait sur te groupe. 

Remontée ohes Fanny Henriot, Mélanie 
se demanda tout d'abord si elle allait re
prendre sa place dans 1* fauteuil. 

Mais, toute réflexion faite, et pensant que 
Fanny, quand elfe rentrerait a'v'ec ses pe
tites, n'&urait sans doute pas besoin de son 
«Me, elfe se décida a éteindre la lampe e t ii 
aUer se coucher. 

Ainsi m * Jtti avait recomtnandé la fem
me, elle plaça 86. clef du loçememt des Hen
riot soda le paJlasson, puis pénétra ohez 
aflat 

Trjrrt d'abord, 'Métedtfe commença à se 
déRhabrBer sans mot d*t>, puis elle pensa 
qu'elle ferait bien d'avertir sa mère. 

— Dis donc, maman, fit-eUe en la se
couant par le bras . 

Parai t qu'Henrtot n'était pas tout a fait 
mort . . . il a voahi Voir ses petite* e t C*at 

Uaj}Ç£ur de la. acmàsrfie. de Jl'bâailal oui 

vient de venir les chercher. 
— Qu'est-ce que tu me chnntes-là ? s'ex

clama Mme Detocne en se dressant BUT son 
séant. 

•Métarrie loi raconta e n détail ce qui ve
nait de se passer. 

— Mais 1 se récria la b rave femme, t'au
rais dû venir me chercher pour voir 1 

On ne confie pas des entants à quelqu'un 
aBns connaître, sans savoir ! 

— Puisque je te dis que c'est la sœur de 
la concierge de l'hôpital. 

Oh ! une bien bon**o personne, Jeune, gen-
taia, avenante. 

VMo m'a aidé à habiller les petites et n 'a 
pas vou*i que Je raccompagne. 

— N'empêche que ça m e taquine, cette 
affaire-Ut... T 'aurais dû m/avertir avant... 
A présent, S'a arriv» quelque chose... 

— Oh ! maman, comme tu te forges des 
idées drôles quand ttt t'y mets ! 

Qu'est-ce que toi veux qu'on leur fasse, à 
ces petites T 

— C'est vrai ! J e suis bête de me tour
menter comme ca... car après tout, c'est pas 
des héritières e t on n ' a aucun toiérét a 
les enlever. 

vni 
Le Jour enfin blanchit les vitres de la 

enambre où priaient la religieuse et Fanny 
Henriot, au pied du lit du défunt. 

Vainement ta bonne sœur à phisieurs re
prises avait essayé de faire asseoir la mal
heureuse femme afin qu'elle pût se reposer 
un peu ; la veuve s'y était toujours refusée. 

!">on, rna sdSur, je veux rester a genoux 
«t té voHler. 

C'est la dernière nu i t . , bientôt il faudra 
que je lui dise adieu pour toujours 

il ne Oh ! i l a beau être tout sanglant.. 
me tait p a s peur— 

U était ai bon 1 E nous aimait tant, le pau
vre ami ! 

Et à demi-voix, pendant une partie de ta, 
funèbre veillée, elle par la & celui rwà n'était 
plus. 

Son désespoir des premières heures avait 
fait ptace b un chagrin qui, pour être plus 
calme, n'en demeurait pae moins profond. 

Elle pleurait matotenant sans cris, sans 
ces affreux treesalitements qui l'agitèrent 
torsque lui apparut déchiré, écrasé, presque 
rnéconnaissabte son mari tant aimé. 

Elle avait fini pa r ressais i r sas esprits, 
pa r redevenir raisonnable. 

H le fallait bien, hélas 1 
— N'est-ce pas , murrauratt-etle, ft>et-c* 

pas, mon Joseph, qua*>d on est pauvre on 
ne peut T>as rester tranquille a pleurer ses 
morts 1 

& n'y a «foe h » nichés oui ont le droit d e 
faine comme ça. 

Nous autres , « faut réOéehir, penser à 
©e qu'on va taire maintenant que le père de 
femSle est parti», et qu'il a laissé ses petits 
a la garde de leur mère. 

Je sertd toute seule à présent, mon pau
vre Joseph, pour les élever. 

Je ne pourrai plus les gâter comme avant , 
et j 'aurai beaucoup plus de mal. 

Je n'en ferai pas des demoiselles bien ins
t rui tes comme on l'avait projeté nous deux. 

Elles devront aKer en apprentissage,, les 
chéries, et travailler de leurs mates comme 
mot... 

Mais ne c rams rien, va l . . . le travail ne 
meffraie pas . . . J aurai du courage... je ga
gnerai leur pain... e t j 'en ferai d'honnêtes 
filles. 

mon homme.. . Tu seras 
e n t a n t a» nTVan 

le^td^ettS^uXi681 eDCOre M tf a i T t e r J ^ passionnemenU baisa sans «««M* 

proches. 
Oui, oui. Je serai forte, je ne me rendrai 

pas malade de chagrin... Je penserai aux 
petites... je me résignerai. 

Et la douce religieuse, en entendant ces 
paroles d'honnête et digne créature, sentait 
des larmes d attendrisaameat mouiller ses 
yeux. 
' Quand le Jour paru*, Fanny d'elle-même 
se disposa à partir. 

Elle ne pouvait laisser plus longtemps 
seules ses filles. 

Bt puis — chez les humbles, hélas ! aucun 
des tristes détails qui entourent un décès 
n'est épargné a celui quri demeure 1 — e t 
puis, U fallait penser à l'enterrement. 

Pas en. ce qui concernait le convoi, bien 
sûr 1... 

Ces rnessteurs de la Compagnte désiraient 
s'en ooeuper, lui avait dit la sœur , et les 
camarades du défunt feraient le nécessaire 
mais H y avait le deuil, les vêtements noirs 
à préparer, ca r olte voulait suivre son cher 
mar i jusqu'au bord de la fosse, ne le quit
ter qu'au dernier irvstant. 

Toutes les pauvres économies du ménage 
ailaient partir en un jour, et Dieu sait pour 
quel triste usage! . . . Mois domain, dès de
main, la veuve se remettrait au travail. 

L'enterrement devait avoir lieu de bonne 
heure dans l'aorès-midi. 

D'ici peu on apporterait la bière... su
prême vêtement du malheureux assassiné. 

• ^ Je n e veux nés le voir clouer la-dedans, 
n » sœur , dit Fanny ; je crois que j'en mour
rais 

Je m'en val»... je retourne auprès de mes 
deux petites, mes pauvres petites qui n'ont 
plus leur père. 

A tantôt, ma sceur, e t mered d'avoir- été 
si bonne pour moi. 

Elle se jeta encore sur le cadavre, l'étrtei-

c* front glacé, ces mains livides, contempM 
uns dernière fois ces pauvres veux sans re
gard qui emportaient vers lau-dolà la ter
reur des derniers instants. 

Puis Fanny quitta l'hôpital et d'un pari 
chancelant regagna s a demeure. 

Devant la porte un groupe de commère* 
stationnait, au milieu duquel pérorait Mm* 
Deteche. 

— J'ai beau faire, déclarait la brave fenW 
me, je suis rudement tourmentée. 

Huit heures du malin et Mme Henrios 
qui n 'est pas encore revenae avec ses gos
ses... 

Qu'est-ce qu'il peut bien y avoir eu en
core ? 

— Je s u » comme vous, dft mie secondé 
commère, je trouve l'histoire de cette naî t 
drôle. 

Car enfin... tout le monde hier soir affftu 
mait qu'Henriot était mort, et le Vlà qui ite-
vient à lui et réclame ses filles. 

— Mon Dieu ! ça se peut, déclara péremp
toirement la concierge. 

Ce qui est curieux, par exemple, c'est <p* 
Mme Henriot reste si longtemps avec de* 
petites si Jeunes é l'hôpital... 

A moins qu'on les ait couchées là-bas... 
— Personne n e connatt la soeur Ôfe la Con

cierge qu'est venue cette nu i t? demanda 
Mme Detocbe. 

— Non, fut-il répondu. 
— Quoi qu'elle a dit en passant devant 

votre loge, marne Jean ? 
— Ma toi, j 'a i pas fait attention... 
Sur tes minuit, je suis dans mon pre

mier sommeil, j tire le cordon sans savate 
presque... 

J' me rappelle seulement quand elle e*l 
descendue, parce qu'avec les gosses ça fai
sait un «eu de b ru i t s . 

CfcWMC 
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